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L’an dernier, l’enjeu de la biodiversi-
té a perdu de sa (déjà faible) visibili-
té. La faute au climat, qui a occupé 
tout l’espace médiatique en raison 
de la conférence internationale – la 
COP21 – qui s’est déroulée en décem-
bre, à Paris. Comme l’attestent les 
chiffres et les exemples cités dans l’in-
fographie ci-contre, la crise du vivant 
ne connaît pourtant pas de trêve. Le 
nombre d’espèces comme les effec-
tifs décroissent à un rythme inédit, 
sans épargner aucune région du 
monde. Se dessine ainsi le spectre 
d’une nouvelle extinction majeure, 
qui serait la sixième du genre depuis 
l’apparition de la vie sur Terre. La pré-
cédente nous ramène 66 millions 
d’années en arrière, à la bascule cré-
tacé - tertiaire, quand la collision avec 
un astéroïde massif avait éradiqué 
50 % des espèces, dont les dinosau-
res. 

Les bouleversements climatiques 
alimentent la crise actuelle, mais ils 
sont loin d’en être l’unique cause. 
Faire de l’ours polaire le symbole du 
monde (bientôt) perdu d’avant le ré-
chauffement, c’est oublier que cet 
animal sympathique – loin de sa mâ-
choire – souffre aussi d’une grave con-
tamination au mercure. L’homme 
est le responsable direct de cette pol-
lution, comme il est à l’origine de la 
disparition et de la dégradation des 
habitats de la faune et de la flore sau-
vages, sur terre et en mer. 

Le service gratuit des abeilles 
Face à cet état de fait, on peut certes 
ricaner dans un bureau climatisé. Et 
adopter des décisions dans le droit-
fil de cette désinvolture, comme la 
construction d’un aéroport à Notre-
Dame-des-Landes, remarquable 
zone bocagère aux portes de Nantes. 
C’est le choix des « modernes » auto-
proclamés, dont la conception de la 
croissance renvoie au culte de la tou-
pie à béton des années 1960. 

On peut, sur un autre pied, consi-
dérer que la perte du vivant est déjà, 
et sera de plus en plus, un sérieux 
handicap au développement écono-
mique. Il est par exemple établi que 
les abeilles, qui font l’objet d’un plan 
national d’action – intégré au projet 
de loi sur la biodiversité voté en pre-
mière lecture au Sénat –, rendent 
d’inestimables services gratuits. Ac-
cepter leur destruction, c’est envoyer 
demain des hommes sur des esca-
beaux pour polliniser les arbres frui-
tiers à leur place, ce qui se pratique 
déjà en Chine. 

Dans le même ordre d’idées, on 
sait que la quasi-disparition des vers 
de terre dans certaines régions de 
Grande-Bretagne a imperméabilisé 
les sols, entraînant des inondations 
catastrophiques dont les dégâts sont 
payés par la communauté nationale. 
Dans les laboratoires, on sait égale-
ment qu’il n’y a pas de médicaments 
sans vivant. Au XXe siècle, les antibio-
tiques ne sont pas tombés du ciel. 

Seulement voilà, il n’y aura jamais 
de défilés géants dans la rue pour 
rappeler ces évidences. Les ricaneurs 
peuvent continuer à ricaner, n’en dé-
plaise au ver de terre comme à l’ours 
polaire. 
Jean-Denis Renard

La démographie 
humaine et la 
croissance à l’ancienne 
condamnent la diversité

La sauvegarde  
du vivant, un 
enjeu qui passera 
toujours après


